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"ASSE des fatigues d'yneennuyeufe guerre, & d'vn 


uertir ma melancholie, & meréioü x fur lLefperance 


‘dû ‘retour du beau temps. Comme:les chemins eftoienten 


quelques façon libres, & qu'on laïffeir fortir hors les portes 
qui vouloit, & entrer de mefme , iccreus quepeur-eftreçn.me 
pr'omenant ie pourrois faire rencontre de quelqu'un demes 
amis quiviendroit de.S. Germain, comme la plufpaït:ont fui- 
uyÿ la Cor, y eftans obligez ou par léurs éharges ou par incli- 


Bation. Jécreus le lieu de la promenade je plus propre à mon . 


deffein } veu que fie Pattendoisà Javille ie ne pourrois pas 
apprendre fi-toft la venuë;& d’ailleurs qu'il feroit oblipé de 
rendre des vifites ;ou d'emrecenoir ah, mefmeinftant ce qui 
m’empefcheroit d’aueir la liberté de luy -parlér franchemenr, 
&t luy deme dire plus particulierement lesmouuelles. Je ne me 
. Étômpaÿ point dans mon caloulé/& dans mon opinion ,:& le 

choix que ie/fis du Cours la Reine me futitres fauorable: car 
‘aprés yauoir fait vntôur ou deux 3 8 mieftre diuenty dans ma 
melancholie par lechät gracieux de l’aloüette; par le gazoüil- 


Jement de plufieurs oyfillonss & parleurs entrebaifers inno- 


cents &amoüreux } apres au0irattentiuement admiré le doux 
murmure de laritière} l’agreable ferenité de l'air, & lame. 
weilleufe difpofitiô de laverre réceuoir fa verdure & fa beau: 
te accouftumée. Ie viseftanr at bout du Cours du cofté-de 
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Jon fiege ,ic fortis lautre,iour horsde la ville.pour 
m'aller/promeneriufqu'aux Bons hommes, 8clà di- . 
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&, 
Chaillot reuenis vn demnes plus. AT & intimesamis : Si- . 
Oft qu'il m'apperceut il defcendit de cheual ; Apres: luy 2 auoi . 
fait mon compliment à comme ayant fçeu qu ‘il deuoit venir, 
l'eftois ci ail deudgt ddluyé êc À es chofes, il me tefioigita 
cftre obligé de mes courtoifies , quoy quille deut plütoft à*ma 
fatisfation & à ma courtoifie. Il donna fon cheuai à fon lac- 
quais , &luy cofimandadel’èmuienct à la villé, pendant que 
nous nous en teuiendrions tous deux paf le Cours. Je nefus 
pas marryde-la refolurion gd'ibpritséc apres l’andir prié affez 
legerement de monter à cheual, voyant fon refus’ ie receus 
auec plaifir l'honneur qu’il me faifoit, & fus rauie d’auoir le 
bien de fa compagnié; pouf apprendre auecque plus, de liberté 
toutes les nouuelles. Apresiles informations. de lanté de LE 
& d'autre , ie luy: demanday ce qu'ilauoic appris. à:la Colt 
Mais plutoit ce qu'iliy audit veu; marchons:;-dit-il, May JL 
affez- dequoy vous éûtretenir iufques à laville. Nous nous 
miles done à marchef tout OR ‘ee 49 il Fospen ça 
cé direie Vais vous dire: 2, sion 5b luoy iun 
Pouf plairéàvoftre curiofiré, mis mé ie vous js ce.qu 
en feais 8 ce qacayrveu auéc:toute da fidelité. poffible. De 
vous dite ce qui s'eft pañlé depnis les Rovsà.S.; Germaïins!ou- 
treque icferoistr op longsie (exy bien que vouslaucz deufça- 
uoir; foit de lx Cünédiehces à Rucl ;foit-de Femprifonuement 


de Monfieut de Ramtzau, Tene deuxmvousdire feulement-que 


cequeiay veu défraifche memoires: & que faÿ remarqué;de 
fraïfcheldarre. Payveule Roy qui n'aimoir plusla:chadfe,, qui 
ne s'ennuyoit point: d’eftreà-$.G erinain ; K-qui AUCILVNG, affe- 
tion. del-ordonnée pour-Monfieur. LéCardinal. ; Jene:pûs 
point!m'en pefchende l'interropte :&,de: luyidresi de-xrois 
que. vous me faictes vnrécic bieñh efloigné da wrayrfemblable » 
éncorémuinsdelavetiré: Ce fuvpour:lors(qu'lmedit que ic 
-deuvts prendre garde alce qu'il me-diroic, yen qu VE wobfertiq- 
roit que la methode de lmCour ;:qnieff de flaurer, &c gwainfic 
-denois m'arrefter an-contre-fens.de out ceguil aloitmedi- 


ne: Té le rémerciay ::50:luy dis queiie profisérpis.-de, céraduis, 


comme iefpereque d'autres quilironc ceeÿ en -Piefteronr. H 
pourfuiuit donc apres cette se interruption, & me dit, j'ay 
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veu la Reine qui haïffoit à io Monfieur le Cardinal,qui ai. 
moît d’vnamour maternel les Parifiens, qui oublioit tout ce 
qui s’eftoit paflé ; qui vouloit retourner à Paris, pour y faire fes 
deuorions à noftre Dame, & faire perdretous les Partifants. 
Pay veu le petit Monfieur le Duc d'Anjou qui n’amoit point 
Paris, & qui follicitoitle Roy à demeurer toufiours à S. Ger- 
main , qui catefloit Monfieur le Cardinal, & qui n’eftoit plus 
d'humeur iouiale comme il auoit accouftumé, pour le deplai. 
fir qu’il auoit de voir qu’on vouloit retourner bientoft à Paris- 
Fay veu Monfeur le Duc d’Orleans ferme dansfesrefolutiôs 
hair Paris ,mefprifer P Abbé dela Riuiere , pour efcouter fa- 
uorablement Madame fa femme ,& Mademoifelle fa fille, & 
vouloir aller terracer luy feul toute l'armée Parifienne. Fay 
veu Madäme n’aymer plus à prier Dieu , aymer l’ Abbé de la 
Riuiere, haïr les Parifiens, & demander leur perte & la deftru< 
étion de leur ville,furtout du Palais d’Orleans. l’ay veu Ma- 
demoifelle fansreffentiment, voir agir tout le mondefans rien 
dire,ne plus parler à perfonne, folliciter Monfieur fon pere à 
conferuer l'Abbé dela Riuiere qu'elle carefloit comme tres- 
affeétionné pour fon feruice , & à ruiner entierement tout Pa- 
ris. l’ay veu Madame la Princeffe doüaïriere ne vouloir plus 
prefter d'argent à perfonne, & rendre celuy qw'elle auort re- 
ceu pour leroy.afin d'entretenir l’armée de Monfieur fon fils, 
que r’ay veu fort deuot fe fouuenir des bonnes leçons des Pe- 
res Iefuiftes , ne plus laifer agir fa colere, neiurer plus Dieu, 
deuëenir meur, oublier tout ce qui s’eft pañlé , auoir de Paffe- 
tion pour les Parifiens , emmener fon armee en Flandres, 
& enuoyer àtousles Diablesle Cardinal & les partifants. l'ay 
veu Madame fa femme n’eftre plus ièyeufe d’efire mere,& n'a- 


uoir plus de complaifance pour la Réine. Pay veu Monfieur | 


le Comte d'Harcourt fort aife d’allercombattreles troupes de 
Monfieur de Lon gucuille & nerefpirer hautement que la rui- 
ne detoute la France. [ay veu Monfieur le Duc de Mercœur 
impatient,extrememét courageux,blafmer Monfieur fon frere 
d’indifcretion &de peu decourage,& vouloir aller combattre 
toutefon armée, J’ay veu Monfieur de Mersn’aimer plus la 


peinture & la chafle fe defaire de tous fes/tableaux &de tous 
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fes chiens,n’aimer plus à faire la debauche, & vouloir mener 
vne vierres retirée. l'ay veu le vieux Monfieur d'Angoulefme 
venude Grosbais demander à genoux:vne charge dans l’ar- 


ce fous Monfeur le Prince, & re‘pirér la perte detoutle : 


Royaume. l'ay veu Æadame de Guife employer tous Les 
moyens qu'elleiugeeftre nectilaire pour fortir de prifonMon- 
fieur le Duc fen fils,8& pour le marier auecMadamoifelle de 


Pont. l’'av veu Meflieurs fes autres fils n’auoir aucun reflenti- 


ment de ce qu'on auoit fai à Meudon. & louér toute l'entrez 


prife de la guerre. l'ay veu Aonfieur de Nemours en deffein 
de venir querir Aadame fa femme dutant ces fufpen#ons d'ar- 
mcs,& vouloir emmener leroy à Lyon;,pourles bons offices 


que les Lyônois rendirët à deffun@& Môfieur fon pere.il'ay veu 
Madame de Senecey biafmer les [efuites de flatterie, ne les 


vouloir plus ouïr,8&cprendre contr'eux le party des [anfeniftes. 


l'ay veu Madame fa fillencle porter plus haut, mefprifer lé 
tabours que la Reineluy auoit donné, & faire ofter dei deflus 

fon carroffe la Couronne de Prince. l’ay veu Monfieur le Duc: 
d Vzésl'efpée au poing offrir fésferuices à Monfieur le Prin- 
ce pour commander dans fon armée. l'ay veu Madame de la 

Roche Guyon, vouloir fuiure amiablement les auis de Mon- 
fieur fon beau pere & de Madame fa belle mere , & vouloir fi- 
nir{es iouts dans vn paiñble veufuage. 

=: l'ay veu Monfieur le Cardinal oubliant fa maxime de fon 

pays oublier tout,accufer Monfieur le Prince de trop de vio- 


deñce, Monfieur le Duc d'Orleans de crop dé douceur, la Rei- 


ne de trop de credulité, vouloir venir refioüir Les Parifiens de 
fa veu ; & leur faire amande honorable de tout letort qu'il 
leur a fait, Pay veu l'Abbé de la Riuiere changer de poil & de 
façon,n'auoir plus deffein de vendre {on Maiftre,mefprifer les 
prefens du Cardinal ,n'auoir point d'ambition pour vnchapeau 
rouge ; & vouloir retourner dans Paris, pour recognoiftrela 
baffeffe de fa naiflance, & demeurer auec fa mere dansla rué 
ait Honoré. l'ay veu l’Euefque d’Alby Abbé de Beaumont 
Je vouloir defaire de tous fes benefices pour conferuer Albyÿ, 
& donnerdetres bons preceptes au Roy: Comme le gene- 
reux Marefchal de Villeroy n’a autre deffein:que de ramener 
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Leroy à Paris,& de ne laiffer plus paffer à Lyon aucuns tuftes 


quiiroient en ftalie. T'ay veu le Marefchal de Schombersg iu. 
er hautement la ruine de tout le Royaume, &fon defordre 
l'ay veule Marefchal de Pxofpital perfuader à ka Reine qu'elle 
ne doitrefpirer que la vengeance.l'ay veu le Marefchal Rant- 
zau fe declarer coulpable du crime qu'on luy impute, &c en at- 
tendre la punition auec impatience. F'ay veu le Marefchal dela 


Mefleraye n'eftre plus affligé de la goutte, ne plus iurer Dieu, . 


n’eftre plus impatient, demander pardon à Dieu detoutes fes 
offenfes,8c vouloir marier fon fils auec vne des niepces du Car- 
dinal. l’ay veule Marefchal de Grandmont temeraire au der- 
nier point fe repentir d'auoir fait ouurir les paffages pour laif. 
fer venir les viures à Paris. T'ay veu monfieur le Chancellier 
ne vouloir plus figner aucunes lettres de Noblefle , renoncer à 
tous les partis fur tout à celuy desbouës, & Confciller à la 


Reine,le promptretour deleurs maieftés dans Paris. l'ay veu 


Meflieurs de Guenegaud & le Tellier, ne vouloir plus rien f1« 
gner, ny pour le Confeilry pour la guerre, & Monfieur de 
Guenegaud fe reffouuenant de la naiffance de fon pere, faire 
cas de tous leslaquais. Pay veu le Commandeur de larre ne 
point defauoier la familiarité qu'il a euë auec Monfieur d'E- 
mery.l’ay veu Meficurs de Saineterre, Tubeuf & Beautru dif- 
graciés,pour n'auoir pas affez protegé Monfieur le Cardinal, 


& pour auoir confeillé l'extin@ion du Preft. Duquel ray veu. “e 
illiere & Carelan nefe plusfoucier 


Jes fieurs Bonneau , la Rail | 
en demandant eux mefmes la fuppreffion. Enfin ray veules 


filles dela Reine, n’aimer plus à parler à perfonne,bannir les 
mouches & les affiquets , 8 les gens deguerre ne plus voler, 
brufler,ny violer, veu La deffence qu'on leur en a faiéte. 

Il commença ces difcours au commencement du Gours,& 
nous eftions à la porte dela Conference quand il l’acheua, & là 
ieleremerciay de fa bonne compagnie,defes bonnes nouuel- 
les,&iepris congé de luy quand il gagna la rué faint Honoré; 
pardeuant les T huilleries , SK moy je gagnay Ja rué fainét 
Anthoine par la valée de mifere. | 
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